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84 centimetres sur 67 centimetres et le morceau de droite

1 m 20 sur 67 centimetres egalement. Leur epaisseur accuse

14 centimetres.
L'interessante decoration que porte la frise de l'un et l'au-

tre fragments se passe de commentaire.
Ces deux morceaux d'entablement si robustes et si cos-

sus ou le sculpteur a grave et combine de son mieux les

sujets que la fantaisie lui dictait, nous donnent une idee du

caractere artistique que devaient revetir certains edifices du

bourg romain de Vidy et a ce titre ils sont du plus haut inte-

ret.
Nous sommes heureux d'avoir pu rappeler la decouverte

de 1869, non publiee jusqu'ici et de rendre hommage ä l'ai-
mable generosite de Mmes Marie de Linden et Gabrielle de

Lessert qui ont bien voulu assumer les frais d'illustration
de ce travail.

Julien GRUAZ.

LES SEPULTURES BURGONDES D'ELISRIED

La necropole burgonde d'Elisried est vaguement connue.

Et c'est dommage. Car c'est aux antiques cimetieres, ä ces

temoins du passe qu'il faut demander les elements de la
veritable histoire de nos origines. A qui s'adresser pour
obtenir des renseignements, si ce n'est aux seuls monuments

que les hommes ont laisse, ä ces sepultures ou les survivants
deposerent, par piete, dans les tombes creusees en plein
champ comme les notres, tout un mobilier funebre.

Ce qui nous retient surtout et qu'on ne peut regarder sans

emotion, c'est ce mobilier funebre, ce sont ces armes, ces

colliers, ces bracelets, ces fibules de bronze, ces bijoux, ces
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poteries d'une argile grassiere places pres du mort,pour lui

tenir compagnie. C'etait la une idee touchante dont le secret

mysterieux est encore bien garde. Tout ce que ces objets

peuvent nous dire, c'est que les etres descendus avec eux

dans la tombe etaient tres preoccupes de la mort; mais quelle

idee s'en faisaient-ils

Nous pensons que le souvenir de la necropole d'Elisried,

qui n'a pas eu autant d'imprevu que celle de Bel-Air pres de

Lausanne, peut encore interesser notre curiosite. Ici, nous

sommes en presence d'un cimetiere de la periode barbare

situe ä 800 metres d'altitude, dans une contree qui est restee

aujourd'hui encore dans une profonde solitude.

Pour nous diriger dans notre expose, nous ne pourrions
mieux i'aire que de nous servir des travaux de M. le Dr Ed-
mond de Fellenberg, de Berne, qui a surveille les fouilles et

nous en a donne le resultat1. Mettons-nous pour ainsi dire ä

sa suite et visitons le cimetiere d'Elisried. Nous utiliserons
aussi les renseignements qu'il a bien voulu nous donner
dans une course que nous avons faite avec lui.

Mais avant de parier du cimetiere burgonde, nous pensons
qu'une petite excursion ä Elisried ne serait pas inutile.

C'est un hameau situe a environ trois kilometres, cöte

oriental du municipe de Schwarzenbourg, gros bourg ber-
nois, pres de la Singine. Ce torrent fait une pro-

1 Voir les Mittheilungen der antiquarischen Gesselschaft de
Zürich. Vol. XXI, 7e cahier, 1886. « Das Gräberfeld bei Elisried ».
Ce travail est accompagne de 10 planches lithographiees, tres
belles et surtout tres sinceres, augmentant la valeur du texte
du savant archbologue bernois. que la mort nous a enlevb, il y a
quelques anndes. M. Fellenberg a publid plusieurs travaux sur ses
ddcouvertes, qui furent souvent heureuses et toujours interessantes.

Le musee des antiquitds de Berne, dont il fut le directeur, lui
doit leaucoup. II l'a enrichi d'objets rares.
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fonde limite entre les cantons de Berne et de Fribourg. II
comprend quelques fermes disseminees et assises sur une

certaine etendue de prairies, qui forme un domaine, un fundus.

Tout est ancien ici, la mode n'y a pas penetre. Les

demeures sont toutes en bois. Une partie sert de logement ä

une famille et le reste, le plus grand espace de l'aire, est destine

ä l'exploitation agricole et ä abriter les animaux domes-

tiques.
Si les faqades des fermes sont basses et ne comprennent

souvent qu'un rez-de-chaussee, la toiture par contre est

elevee et tres inclinee. On dirait une vaste tente cachant soi-

gneusement tout ce qu'elle couvre. Les quelques gens du

pays que nous avions pu rencontrer paraissaient aussi bronzes

que la couleur de leurs habitations. Ce sont certainement
les restes d'une forte race qui a pris une bonne part dans la
transformation de la contree. Celle-ci n'etait pas d'une fertility

bien grande, les marecages envahissant "encore certaines

parties. Sans la route cantonale qui de Schwarzenbourg se

dirige sur Riggisberg et emprunte le territoire d'Elisried,
le hameau serait perdu. Dans le canton de Berne les sites
charmants sont nombreux. La contree d'Elisried en est

par contre depourvue. Cependant son horizon s'esquisse

assez vaste. Au midi, par exemple, il y a les vastes et frai-
ches forets du Gurnigel ou il fait si bon fläner lorsque les

feux de l'ete devorent la plaine. Bien au-dessus, dans le fond
du ciel, un bei ensemble de montagnes forment une paroi
gigantesque, dont les cimes les plus elevees sont le Stock-
horn, le Hohmat et plus loin le Wirtnerengrat.

Mais nous devons quitter le tableau alpin pour revenir ä

nos sepultures.
II existe dans la contree de Schwarzenbourg une tradition

dont l'origine est bien lointaine. Elle raconte que, autrefois,

existait une ville paienne gouvernee par un roi. Un jour
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le petit royaume aurait disparu sans que l'on connut la

cause qui y avait mis fin.

On designait meme la place oil le roi fut inhume. C'est la

•oü se trouve aujourd'hui une petite construction en pierres

servant ä cuire le pain : le four banal du hameau 1.

La tradition prit corps apres des decouvertes de monnaies

romaines et barbares, de grosses tuiles ä rebords, des

fragments de pierres de tuf travaillees par l'homme.

C'est au hasard, qui est bon explorateur mais trop peu

disert, que nous devons la decouverte de la necropole. Des

families, un clan fuyant la plaine qui ne presentait point
un refuge assure, s'est aventure jusqu'ici et a choisi ce coin

de terre pour s'y etablir et ensevelir ses morts.

En 1884, Jean Zahnd qui labourait un champ derriere sa

ferme rencontrait des obstacles, la charrue ecorchait des

pierres. Ayant souleve une dalle il fut tout etonne de se

trouver face ä face avec un squelette montrant toutes ses

dents. Cette decouverte fit naturellement sensation et l'ins-
tituteur, quelque peu antiquaire, expliqua ä un cercle de

•curieux que c'etait Tun des habitants de l'ancienne ville
paienne. On poursuivit les travaux, et d'autres tombes furent
mises au jour. L'Etat de Berne s'interessa ä cette decouverte
•et chargea le Dr Edmond de Fellenberg de diriger methodi-
quement les fouilles, ce qu'il fit d'un bout ä l'autre du

champ, avec une perseverance et une critique sures. II y mit
tout son amour d'archeologue. C'est ainsi qu'il a fouille
quatre-vingt-dix-neuf tombes murees ou non, dont trente-
rjuatre renfermaient des ob jets funebres.

Nous ne pouvons songer ä les decrire, ce serait bien long;
nous devons nous limiter. Mais il est impossible de parier

1 Des fouilles pratiqudes pres de ce four ont mis au jour l'un ou
l'autre squelette sans aucun objet.



— 24 —

de la station bürgende d'Elisried sans citer les ob jets les

plus interessants qui accompagnaient les morts.

Ce sont les plaques de ceinturon (plaque et contre-plaque)

qui ont ete les plus nombreuses parmi les ornements recueil-

lis. Elles trahissent l'origine de celui qui est descendu dans

la tombe.

Si son nom est ignore, efface depuis quatorze siecles, les

plaques de ceintron parleront pour lui et elles nous diront
ä quel peuple il appartenait, sa croyance en Latone, aux manes.

Elles nous diront aussi s'il etait dejä chretien. Les

plaques destinees a fermer le ceinturon se decouvrent genera-
lement sur les os du bassin du squelette. Elles sont en fer,
plaques d'argent, en bronze, et meme entierement en argent.
Le bronze est communement employe. La surface de la plaque

est ornee de dessins : des enroulements, des enlace-

ments perles, des chevrons brises, des entrelacs, des serpents,
des zigzags, ainsi que des sujets sacres comme le lion du

prophete Daniel, le poisson du Christ.
L'usage du ceinturon autour des reins etait general chez

les peuples guerriers, Saxons, Germains, Francs, Burgondes
et Scandinaves, ecrit l'abbe Cochet1. C'est un des caracteres
distinctifs de la sepulture de ces peuples.

A Elisried on a exhume une plaque de ceinturon en ivoire,
ce qui est un fait tres rare, peut-etre unique. Qui nous dira
le mystere de sa provenance? Quelle est l'odyssee de cet objet
et de quel atelier sortait-elle C'est la un secret qui sera
eternellement garde. La plaque est ornee de personnages
dont l'un, le mieux conserve, tend son bras sur un baton
tres long, qu'on pourrait confondre avec un arbre; il est vetu
d'une tunique allant du col au pied, sans ceinture; la tete
est couverte d'un capuchon dentele. Un cercle forme l'ceil,

1 La Normandie souterraine, page 242.
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-un trait la bouche. Des hachures, des rayons indiquent les

plis de la tunique. Devant lui on devine deux autres person-

nages mais fort maltraites par l'humidite et les siecles. On

suppose que ces personnages accomplissent un acte d'adora-

tion. Nous savons que cet acte s'exprimait par l'attitude et

les mouvements du corps : celui-ci etait legerement incline

en avant pendant que la main droite touchait l'objet revere,

Tautel, la statue, la gauche etant elevee vers la bouche. Au-
tour de ce dessin, il y a des ornements, des chimeres, des

dragons, des animaux qui doivent appartenir ä une mytho-
logie Orientale, puis des zigzags, des dents de scie, des

cordons, etc., etc.

Cette plaque trahit un art encore grossier, un art bien

barbare ne trouvant comme sujet que des figures hideuses,

entourees d'ornements inintelligibles.
Une autre plaque de ceinturon avec boucle en bronze est

•ornee de neuf bossettes dont six grandes. Le dessin est fait
au burin, il est plus regulier. Le sujet est invariablement le

meme pour ainsi dire : c'est toujours des enroulements, des

tresses, des enlacements perles, des meandres. Ici point d'ani-
maux fantastiques, mais seulement des enroulements.

II est encore une autre plaque de fer avec application d'une
feuille d'argent qui nous revele la religion des occupants du

•cimetiere. Cette plaque est ornee, ä part ses enlacements

perles, de six croix separees par une decoration circulaire.
Au centre le poisson symbolique du Christ. Les morts ne
•sont plus des pa'iens comme la tradition le pretendait, mais
ce sont des Chretiens.

Si les peuples Francs, Burgondes confiaient a la terre leurs
morts avec leurs vetements, leurs ornements, cette coutume,
quoique paienne, ne s'eteignit pas de sitot avec le christia-
xiisme.

II est un autre signe qui nous indique que nous n'avons
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pas ici un cimetiere paien, mais bien une necropole chre-

tienne : c'est le groupement des sepultures, imparfait peut-

etre, mais qui existe neanmoins.

Nous aurions encore ä citer plusieurs autres plaques tres

interessantes, mais nous devons nous borner.

Apres les plaques de ceinturon, ce sont les broches on

agrafes, especes d'epingles destinees ä rattacher le vetement

ä l'epaule. Ce genre d'ornement est general ä tous les peuples

de l'antiquite. On en trouve partout dans toutes les fouilles.

Les musees sont pleins de ces objets plus ou moins riches,

plus ou moins varies.

La plus belle broche que la necropole d'Elisried nous a

donnee, est celle qui fut recueillie sur la poitrine d'un sque-
lette presque consume par l'humidite et dont la tombe avait
ete soignee dans sa construction. II s'y trouvait des

fragments de grosses tuiles 1 de marbre.

Notre agrafe est de bronze dore de forme carree, sauf

les quatre coins qui s'arrondissent legerement.

Elle etait sertie de verroterie la ou on pouvait incruster
un segment, le verre etait en couleur rouge et vert-bleu.
Tout le reste est rempli par les enroulements d'un cordon

qui part du centre et entoure la verroterie puis la broche
elle-meme.

Dans le fond d'une fosse, on trouva deux fibules reunies

par une chainette de fer; l'une, la plus grosse, etait de forme
ronde, l'autre, carree, sertie encore de verroterie, d'une orne-
mentation faisant honneur ä l'orfevre qui devait etre un
artiste en cet art curieux et difficile.

Lorsque nous aurons enumere l'un ou l'autre collier qui
ornait le cou d'une femme, collier qui etait compose de per-

1 La tuile etait un des attributs (le la sepulture antique ainsi
que l'exprime Ovidc dans un de ses vers.
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les de päte rondes, carrees, aplaties, rayees, caloriees en

rouge, en jaune, en bleu, dont le coloris est toujours frais

apres un ensevelissement de plusieurs siecles; lorsque nous

citerons deux bagues de bronze, des boucles d'oreilles de

meme metal reduites ä un fil, nous arriverons ä la fin de

notre description.
En terminant, nous chercherons la cause qui a pousse ce

clan burgonde j usque dans une contree elevee, inhospita-
liere et perdue au pied des Alpes Quelle existence pou-
vait-il mener dans un canton forestier oü les torrents sont

nombreux et profonds Quelle route suivit-il et quelle
date peut-on assigner ä cette emigration? M. de Fellenberg
a essaye de repondre ä l'une et ä l'autre de ces questions. II
pretend que nos emigres venaient d'Avenches. Iis suivirent
la voie romaine qui, de cette cite, se dirigeait du cöte de

Tavel, Heitenried, Riggisberg et Thoune. Cette emigration
peut-etre fixee vers la seconde moitie du VIe siecle. Ce sont
lä des hypotheses qui n'ont rien d'invraisemblable.

Bien que les Bürgendes fussent avant tout des militaires,
qu'ils descendissent dans la tombe avec leurs armes, leurs

coutumes, les objets de leur industrie, aueune arme n'a ete
decouverte dans le eimetiere d'Elisried. Nous ne sommes
done plus en presence d'aventuriers, de pillards, mais de

gens paisibles qui se livraient ä la vie pastorale, peut-etre
aussi ä la vie agricole.

Ce ne sont dejä plus que les petits-fils des farouches
envahisseurs. Us ont remplace la lance, la hache de fer, le

scramasax par les objets de parure. Le christianisme les
avait transformes.

Fribourg, decembre 1914.

Fr. REICHLEN.
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